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La

PEU P L E
ECT

SES BESOINS.

Par J. C. Tache.

INTRODUCTION.

Ce petit livre entrepris sous l'impression
' une pensée morale, paraîtra, peut-être,

dans bien des points, une rèverie aux
hommes de partis politiques : il paraitra,
sans doute, bien vide et bien creux aux
aimteura outrés de canaux et de chemins
à liases; mais je prie les hommes à étideis
profendes, aux graves pensées, aux chau-'
des inspirations de vouloir bien meeurer la
<arrière que parcourent les peuples.
D'eaminer cqtto tendance aux riches-
ses et à l'exploitation ; de sonder la pro-
fondeur de la plaie sociale causée par ce
unatériolime pratique, fruit du scepticisme

moral. Après cet examen louvrage pour-
ra parattre médiocre, mais on ne le trou-
verapas tout à fait inutile.

Je n'aei ou 1'tention de plaire à person-

me, encre mmoin d'injurier qui que ce
seit; etje conju-re le lecteur de ne faire au-
eune application personnelle de mes paro-
fes. Pe-gnrso i ne sera élevé aux'nues,

personne ne sera voué à ilexécration et à
l'ost racisme.

Je ne nie suis attaché à aucun caste ; je
ne mis partisan que de mes convictions, et
ne suis lié qu'avec ma conscience. Je ne
veux être ni le flatteur des grands ni le
fatteur du Peuple, pas plus que je ne vou-

drais être le détracteur de l'un ou des au-

trie. .
Exempt des privilèges de la fortune

,loigné par nia position, ma tendance et

mues gouts des calculs du commeice et de
Pasmbition, je n'ai pu vouloir me tiomper
Ii tromper les autres.

Formant partie du peuple travailleur
mnes intérêts sont le& siens ; soumis aux

anémes causes de bonheur et d'infortune, je
n'ai rien à espérer du désordre de la so-
ciété, rien à craindre d'une agitation qui
pourrait être salutaire.

Je n'ai pas cherché dans cet ouvrage à
.arrondir des périodes, à enchaîner les idées
avec ordre ; je n'en avais ni le temp ni le
<lésir : -cette oeuvre n'est pas faite pour la
postérité, mais pour la cirqonstance: les
pensées y sont inscrites telles qu'elles
ent surgies, sans ce poli que donne l'art;
mais avec cette franche allure qui carac-
térise ce q i est naturel.

Grâce à Dieu je n'ai pas perdu les il-
lusions de ma jeunesse et je n'ai pas encore
appris à désespérer de la Providence et

d&@ hommes. A la vue des maux de la

société, en face des évéiements qui
ébranlent le monde, je n'ai pas été tenté
un moment de jeter uin cri de désespoir
lfnais avec Sénè~que j'ai répeté Sanabilbu~
egrotamus malis.

Nous plantons sur les penchants, es*
Carpés des rives sujettes à l'inondation det
rivières, des plantes dont les racines che
velues s'etendent dans le sol et le Eou
tiennent : répandons donc dans le peupl
unle semence qui y terme et le soutienn

humaine ne peut plus les lui ôter. Car
il en est des peuples comme les individus,
souvent les uns et les autres négligent léd
vrai, le bon, pour courir après de brillantes
chimères, quelquefois après de brillantes
infamies. Les institutions passent, les
formes des gouvernements changent, les
hommes sesuccèdent au pouvouir avec r.-
pidité ; mais les habitudes et les prinicipes
restent longtemps. Un gouvernement peut
quelquefois arracher à un peuple ses droitr
politiques, l'n'est pis en sa puisiun e dte
lui enlever sa foi, ses mours, son édu-
cation : dans cette lutte, si jamais elle,
s'engageait, la force morale t ésidant dans
le peuple aurait bientôt usé le gouver-
nement.

lanb les considérations qui vont suiîre,
la question sociale l'emportera toujours sur
la question purement politique. Au point
de vue de l'intérêt public ces questions

sont grandes et solennelles; au point de,
vue de l'intérét de parti elles sonit res-»
treintes et mesquines.

" Il serait imprudent, dit 'aUteur anonimo
d'un bel. ouvrage, de fermer les yeux

" sur l'avenir et de mépriser les leçons
du passé.... La mort peut soustraire un,

" hommie aux conséqu'ences de ses actions
" sur cette terre, les corps politiques ne
" leur échappent jamais."

Au lieu donc d2 s'élever à la rech4 'ercle
de ces magnifiques théories que les peuples
saisissent avec avidité pour les rejeter
ensuite avec mépris à la figure de ceux qui
les leur ont donnéeq, comme fait l'enfant
<égouté du riche d'un bonbon que lui a
donné sa bonne. Efforçons-nous de
donner avec abondance au peuple, de ces
aliments salubres et fortifiants dont on ne
se dégoute jamais. Elevons le peuple ou
laissons le mourir plu:tt. que de le laisser
S'abaisser. érsse e inonde plutôt que
la morale et la charité ; car " malheur au
monde à cause de ses scantdales."

J'ai cru que des recherches faites en de-
hors des partis et dans la solitude, loin des
centres où 'agitent les passions, en de-
hors de toute influence étrangère pour-
raient étre utiles à la diffusion de principes
avoués et qui ne sont pas nouveanx, mais
nalheureusement trop souvent oubliés ou
miéconnus. J'ai jeté mes pensées sur le
pa pier comme elles sont venues ; mais cri
les relisant, j'en ai retranché plusieurs et
je n'ai laissé que ce que, dans le for de
ma conscience, j'ai cru pouvoir être utile.
Je suis si loin d'avoir la prétention de tout
dlire ; si éloigné de vouloir paraître tout
embrasser, que je m'en suis tenu aux
principes généraux, et que j'ai négligé les
détails. J'ai tâché d'être clair et précis:
mnon but est dans ces mots sublimes du
plus beau comme du meilleur dos livres•
'Nii Dominus custodierit civitatemfrus-
tra igilat qui custodit ean.

S'il résulte pour le public, pour mon

;pays, quelque bien de cet ouvrage, j'aurai

obeulobjet que je me suis proposé : '
n'nresuilte aucun, j'en serai mortifteé

-men advient pour moi de l'estime j'er
sserai contenît, s'il provoque contre moi det

- attaques et des récriminations, je m'eî
-consolerai.

eLe plan de ce pamphlet est calqué, sun
el'idée qui l'a suscité, et peut s'exprime

gouvernements et auxqwls tous les ci-

tovens doi aent travailler un s4.vaot ses
forces et capacités : cu'sfée que je me

suiS pPbsé dans ns que!ques lignes.

Heureux, si dans la mesure q'yl m'est

permis d'espérer, je puis bteniv t ilbut.

Besoin, du Peuptq das .l'ordre moral.

Les besoins du peuple dans l'ordre mo-
ral viennent du tuai miîogd existant et qu'il

faut -geerir, des dangeN ouxqutels un peu-
pie est exposé dans as mpurs, dangers
qu'il fruit prévenir. Il cog admis que notre

population est une des plawsuoralee ; niai-

gré oela il y a be"ttoup ý,fire et surtout

beaucoup à coigutrer. ,Examinons do"nr

quels sont les ma"X dont jîous souffrons et
et cherchons en le m edi, en autant qu'il
peut être entre les mains de notre gouver-

nenent.
Trois causes surtout anusu#îent la dimio-

ralisation chez les poÎtks ; l'irréligion,
l'inteimpérance et la misère. ToUs les

puples, à des degrés différents souffren t
de ces causes.

Il fut des temps malhereu t"où lirré-
ligion souen par des génies puissants
disputait à la eane doctdine l'empire fdes

intel.igences. Ces temps ne ton% plus ; les
peuples éclairé >ar le diateurs revien-

nent au ded- dect2 1-X 1'a Pleté

avait voulu renverser, pour lui demander
un baume à leurs maux, une espéiance
après le naufrage. Mais lisonls plutôt ces
mots arrachés par'évidcnce au préjugé
vaincu sous le poids des évènements ré-

cents de l'Europe ": «La religion qui vint
" et qui dit : il n'y a qu'un Dieu ; il a
" sourt lui-mn:ne, sou ert pour nous sur

" une croix, suilbjuîgîua les lionînes, en ré-

" pondant à leur raison par lidée de l'u-
" nité le Dieu, en touchant leur cSur par
" la déification de la.douleur."

L'irréligion systématique avec ses maî-

tres et ses doctenrs, ses écoles et ses livres

n'existe pas en Canada. C'est à peine si
de temps à autres, quelques furtives déc!a-
mations échappent à quelques jeunes adep-
tes ; encore, ces productions sont-ees,
pour la plupart inoffensives, et il serait inu-
tile le les remarquer si les symptômes les
plus insignifiants d'un grand mal n'étaient
à craindre. Aussi quelles excuses aurait
la jeunesse canadienne si elle était irréli-

gieuse 1 Les coryphés de la philosophie
du 18ème siècle pouvaient accuser la ty-

rannie des rois, lasservissement des peu-
ples, auxquels pourtant la religion seule

peneait alors ; ils pouvaient accuser l'into-

lérance de l'inquisition, a licence du haut

clergé. Les élèves de cette école peuvent

alléguer la force des préjugés de l'enfance
le vice le leur éducation ; mais le jeune
homiheTic4 nourri, bercé dans lo sein de
l'Église, ayant et plustrd sous les yeux
le spectacle de la décade de cette secte,

Icaduque avant le tem)ps, et des suites dé-
lsastreuses de ses doctrine~ ne peut s'en

:prendre de sons incrédulité, qu'à la faiblesse

n<deson intellect ou à une démoralisation

s précoce.
nfDans la jeunesse de nos chantiers et de

nos pêcheries du Golfe, car c'est la jeu.
r nesse qui par son imiprévoyance, est la

r plus.exposée, et- dans les nouveaux éta

res ? Ces modestes temples et ces pauvres Nombre d'électeurs qui ont voté, 7,426,250

missionlires demandent si peu ! Les Majorité des votes donnés, 8,1,12%
miettes qui tonbent de la table somptuietise Louis Napoléon. 5,534,520.
deî officie s de lPÉtat suffiraient à leurs be- Cavaignac. 1,448,302.
soins. Ledru-Rollin. 371,431.

Pourquoi la législature au milieu des prix Raspail.. 36,964.
à décerner dans un concours annuel qu'il Lamartine. 17,914.

faut établir si Von veut donner lPessor à une Chsangarnier. 4,687.

littérature nationale, n'en fixerait-elle pas Pour d'autres candidats. 12,434.

un pour le meilleur ouvrage, roit de haute

morale chrétienne, ou dans le genre qui Vtes illégaux 2,219

convient aux livres populaires. On ne S'à-
m agine pas le bien inmense qui serait pro- Grand total. 7,4*9,171.
duit dans toutes les classes de la société et
de quelle noble émulaion on enflammerait Le 20 décembre, M. Waldeck Rousseau

la jeunesse instruite, quelle belle tendance rapporteur deula Commissi0 chargée d'ex-

oe donnenit à notre littérature. Car le aminer le ré t es procu-verbaux de

principes de cette morale sqpt si beaux, si l'élection du président de la république,

touchants, si loin de l'esprit des orgueilleux soumet à l'assemblée le résultat du dépoui-

sophistes <t de leurs adeptes des ruisseaux: lement les votes que nous avons donné

Is ne se réserveint point comme les unsplhu

pour les hautes intelligences et ils ie des- M. le général Caraignac, monte à la tribur. r

cendent pas comnie les autres aux régions J'ai l'honneur d'in-
inférieures puur djrç à delshommes qui ont reée que e minte ereettre à l'inistant sadmiun
oulié la noblesse de leur origine et de leur vcŽno * ý:neure en le mars de r -

fii ; vous valez mieux que celui-là. Ces mée uN >s pouvoirs quelle m a coié%.
L'Assemblée cî 1 cir uiest le >cieitir ns de

doctrines sont pour les mains des petits en- reconnaissance que y ressens de toute sa ennliane
ed de toutes se-s boîtés pour moi. (Marques ins-

tants dont eles commanide le respect ; pour nimes dasseniment.-Longs applaudissements.)

les aigles dc la pensée dont elles étonnent M. 1w Préidlenl met aux voix les conclusions de
la commission ; elles sont adoptées a la presque

et déconcertent le savoir ; pour l'homme uundiié. Uextrnie gauche ne vote pa- ; au-

avili. anu de lui dire ;relves-toi ; pour cuI mnembre se le a la conteéreuve.
.~ , ,.,, ,M. Le Pr:emivt . nl consequence du iote ie

1'tnle: i ap1Assnri i nuiuna-: A:.vuuque w etqîi n

maiîs desucends dans ton cœeur ; pour le riche lois-Napo! on t arn, né a Pars. ranpi
toutes les coditiomu: d'éligimilité fxées par l'urt:-

afin de faire de lui une providnce pour le ele 44 de la constitution: attendu que par suite du

pauvre ; pour celui-ci afin d'eu faire un ouvert dans toute létendue d&_la république,

Ange de patienice et le resignation. majorité absolie des suffrage$ ; vii les articles 44
et 48 de la constitution ; l'Assemblée national le-Quand à Péducation morale du peuple, proclame président de la république française, de-

en tant que subordonné à l'action du gouver- puis lepéent r qu'au deuxième dimence

neient, eile est si étroiterentl liée avec invite le citoyen Louis-Napoléon Bonaparte

l'Instruction, que 'une lie peut être sépa- monter à la tribune por prêter le seraient exigé

rée le l'autre ; réunes, elles constituent M. Louis-Napéon Bonaparte, placé à côté de
e nremer besoin d un peuple. E ls seront M. dl Barrot monte à tribune. Il est vêt

denoir, Pt porte la grandedécoration de la légion-
l'objet d'un article spécial. d'honneur.

( conimer. 14 P<rdent. Je vais lire laformule du se.r-(. continuer.) ment:
.-- ---. n présence de Dieu et devant le peuple frar--

Avis aux Retardataires. " 'Ç8irepresenté par lAssemblée satime, ÀeAvis ux Rtardiaire. dijuire de rester lîidèle à la République démoerali-.

Nous prions ceuix dei nos abonnés, dont la " 'u, une et indivisible, et deremplir tous les de-
aousprnv<rs que m'impose la constitution.

1ére année de susciptioni à notre journal M1. Louis-Napoléon Bonaparte, d'vne voix fer-
est expiree te 1 Dee. dernier, le voilorr meet la main étendue: Je lejure I
bien nous faire parvenir au plutôt ce qu'ils M. Le Président. En présence de Dieu, et au
nous doivent, Nous !eur conseillerons en nom du peuple français, l'Assemblée nationale

niènie uoui~tonne acte au président de la répuiblique du seraient
même temps de nous payer l'avarce le 'quil vient de prêter. Ordonne que duesermDt-

montant pour lannsée qui vient le commen- ta inséré au procès-verbal et dans le Monurv, et
cer, forment pour les deux années $5 ; qu'ilserapubliéetafich.
ils éviterons parce moyen M. Louis-Napoléon onp"àrt, pr"side )kdsc ynouile dépense république.
polar frais p postage, et se conformerons.i" Citoyens représentants, lesauh elae
tout à l , tion, le serment que je viens de prêtek commandent

- -- - -- - - na conduite future et me tracentmis devoirs.

ANNONCES NOUVELLES. " Je regarderai comme ennemis de la patrie tous
ceux qui tenteraient, par les voies i égales, de

.oiété da Discussion de Québec. changer la forme du gouvernement que vous a.ez

Magasin à louer.-P. V. Bouchard. établi.(Très-bien ! très-bien !)
Entre vous et moi, il ne peut y avoir de dis-

-sentimîents; je veux, comme vou*, asseoilta -soi-

N l ¿ ce·presj ý ç _ebases ; je veux le hier>4tr-
une si grande marque de confiance.

ET iiLa politique de la 'rance doit tre la paix i
l'extérieur et l'esprit de conciliation a l'intérieuw.

DE • « J'ai appt-lé près de moi des hommes honnêtes,
r ui, partisod'origines diverses, sont une garantiî

e conciliation.
ilJe dois remercier le pouvoir qui se retire des

efforts qu'il a faits pour maintenir l'orde. La
conîduite du général cavaignae a été dg ee n

Letrn cnelle qual l'honneur, a caractère et du mandat que l'Assembéelud avait
" Letrén e a q .,,' confié. (Très-bien!I tres-bien 1)

augo et la bonne foi ne î'ennîronînent pa. " Notre gouverne-meut sie sera ni > te, ni
-~ -~. -réactionnaire; nous serons les hommes u pys,

~ 1BC,1 ANVIER 1849. fions pasde grandes choss noi t chercn d'e
fre debonnes." (Marques unanimes cvasaenti-

_________________________________ MM. les réprésentants se le vent en masse, en
- L'Europh'a Tmn et quelques journa ux criant; ive larpublique!ulqedscn e

frnasque nosaosrçspr 'tribune et se dirige vers la troisième section de

- aux lettres appsorté à Québec, lundi d1er- gache, où est allésiéger legéinl Caainae

-,.~d.w. ~FUB S

par


